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quoique j'entends dire que tu es un assassin je suis sure 
que ce n'est pas vrai. 

» Je finis mi lettre en l'embrassant. 
_^ » Ta fille qui t'aime, Su osir.» 
~~"~~» l'.-S. — Tu ne nous dis pas comment va ta jambe. 

Pourvu que tu ne sois pas estropié. Prends courage, on 
ne l'aoandonne pas » 

Le pourvoi tle Va i l l an t . — Le p r o e è * 
Paris, ï janvier. — Vaillant a signé ce matin son pour­

voi en cassation contre l'arrêt de Ta chambre des mises 
en accusation qui le renvoie devant la cour d'assises. 

Ce pourvoi a été reçu dans la matinée par M. Horoch, 
le greffier criminel dé la cour d'anpel, IJUI s'étuit trans­
porté 1 la prison de la Santé. 

Ce pourvoi va être transmis sans retard a la Omr de 
cassalion. Il sera examiné dans l'audience do jeudi par 
la chambre criminelle. 

Paris, 2 janvier. — il se confirme que la cour de cas 
sation peut rendre son arrêt jeudi pour le pourvoi de 
Vaillant et si, comme tout le fait prévoir, ses moyens de 
cassation ne sont pas admis le procès Vaillant peut ve-

. Air devant les assises vendredi ."> janvier. 
H parait que M. l'avocat eénrral Uulol sera remplace 

au siè«e du mlnstère public |,ar son chef liiéarcliique M. 
le proenreur général Hertrand 

l 'a a l t e r n a t n Aii««>uléi.i<-
Augouléme, ï janvier. — Avant-hier soir, un atlenli l 

a été commis dans la papeterie Lescalier appartenant i 
la société coopérative dont M. I.arocbe Jotibert, député, 
est gérant en chef. 

Vers huit heures, on lube métallique rempli de clous 
et chargé avec de la poudre de mine, qu'on a\aii .: | osé 
sur la cuve à colle, a fait explosion, brisant seulement 
queb|ues Mires. Prévenus le lendemain, le pi 
parquet et la gendarmerie, accompagn di U. L 
Joubert, se «ont rendus sur les lieux pour commencer 
nne enquête. 

Toute idée de crime anarchiste 
écartée. Il semble qu'on se trouve eu prêtent 
vengeance d'un ouvrier. 

Il y a trois semaines, a 11 suite de li Ui is de menao s 
renouvelées, une tentative d'iucendi . tait été coiiiinise 
dans l'usine. 

l u c o m m i s s a i r e «le pol ice 
a s sa i l l i p a r stoa • • e n l i l e l n e 

Paris, i janvier. — M. Pslaloo, connu isairj de police 
d'Asnières, accompagne d un agent, » • :•• attaqué 
près dn pontd'Asiiiiics par une bae.de d'individus qui 
ont déchargé sur lui leurs n :vo!vers aux cris de: Vive 
l'anarchie! Vive Havacliul ! 

Les M M M n ont ensuite pris 11 
M. Pelalon a eu toa pardessus Iravi i par une balle. 

L e complot d e * nnarch ie lcH en l i npagnc 
Barcelone. I janvier. — Les aetorltés tiennent tous I -

fils du complot anarchiste et n'ignorent aucun détail des 
projets qui avaient été prépari 

Tous les conjurés sonl arrêtés cl uni fail l'aveu de leur 
culpabilité: seulement ils s'acharnent à désigner comme 
l'exécuteur du plan arrêté et de l'attentat commis mi 
individu qui serait en fuite et qu'on croit être un per­
sonnage imaginaire. 

Anssij'instruclion se poursuit-elle avec la plus grande 
activité nuis il ne sera pas possible néanmoins de Caire 
passer les accusés en jugement avant le mois de mars. 

Le« Ana rch i s t e s e s | i a i :n« l s — i ' r a i t e m c u î a 
r i g o u r e u x 

Paris, î janvier.— La lier» Parole a eu communicalion 
d'une lettre d'Espagne, d après laquelle les anarchistes, 
récemment arrêtés, étaient victimes des traitements les 
plus rigoureux. 

A Valence, 46 d'entre eux auraient été bétonné* à la 
prison San-Gregorio; un serait mort sous les coups. 

H convient d'ajouter que cette lettre émane d'un anar­
chiste français et doit par suite n'être accueillie que M U 
toutes réserves. 

Lo parliouvrierdispose d'une vingudrib de journaux I 
hebdomadaires : le Socialiste, organe officiel et central ' 
du parti: le Récrit ouvrier, do Calais: le Travailleur, de | a Cnnliée après des froids Ire; 

jslc troyen, Le. cantonnier de la commune de Vil 

LES S O C U L I S T h S 
LES DIFFÉRENTES ECOLES ET DOCT.INrS 

Le» d é p u t é s s o c i a l i s t e s . — Le P a r t i o u v r i e r . 
— Uuest l i s tes . |K>HSil>ilKtcs. bliuifiuiNies. r é ­
v i s ionn i s t e s e t imlépcn i l au l s . — I. ac t ion s o ­
c i a l i s t e à l a Chani l i re . 
La formation d'un groupe de cinquante dépati 

listes, les débats qui ont marqué la session exiraordi-
nairede la Chambre elles discours qui ont été prononcés. 
au cours de ces débals, par MM. taures. Krnesl Hocbe M 
Millerand, ont marqué l'entrée officielle du socialisme 
dans rassemblée législative. 

Nombreuses sont en ce moment les différentes frac­
tions ou écoles socialistes qui rivalisent entre elles de 
propagande et d'activité. On peut cependant ramener à 
cinq principaux les pariis socia.isies actuellement exis­
tants : ! ' le parli ouvrier : :." le parti potsibtlisle : .'!' le 
parti blanquisle; V lo parti des républicains socialistee; 
5' le parli des socialisles révisionnistes. 

Le parti ouvrier proprement dit - appel i aussi parti 
marxiste ou parti guesdiste, parce qu'il proie M les 
théor'es collectivistes de Karl Marx et de M.Jules Uuesde 
et que sou chef incontesté est le député de Ronnalx -
date de 1870. c'est au congrès ouvrier national de Mar­
seille, le 31 octobre IST'.I, IJUC les tocialisli . franc os réso­
lurent de se constituer « sur le lerraiu déclassa • ou 
« parti politique distinct'. Cette décision j fat pr ie s u 
l'inspiration de M. Jules eue- le. qui, Fondateur du 
journal YBfaliU, depuis son reloue d'exil menait dans 
son organe une active campagne dan : 
\'M". 

Le programme dn : rti ouvrier, '.'• par 1 r >n-
grès tle Marseille »l définitivement i 
du Havre itsan, es! : 
vululionnaire, qui coui| u'ïe coin nu ille de 
esses» «i comme but « l'expropriatiu 
inique de la boargeoisi 
inovensile production ». ( est là an 
la démocratie socialiste allemande el i 
belge, italien, espagnol el anglais. 

ALLIANCE INTERNAT.G_, LE 
Le parli ouvrier es!, d'ailleurs, a le: il 

aflirme la nécessité de l'alliance interualiouale des pro-
létaires comme seul moyen de lutte efficace contre le 
capitalisme, et sou conseil national est en relations sui­
vies avec le conseil général du parti t. avec 
le comilé directeur de la d 
elc. 

Le parli ouvrier compte en ce nio ni environ 1200 
syndicats, fédérations ou groui ili tes adhérents. 
Il tient chaque année, an congrès national, dans lequel 
sonl prises les résolutions c >uc rnaul la lactique el 
l'administralion iutérienre et ou esl élu le conseil natio­
nal du parti. Ce conseil national i ! n i ass mblée de 
onze membres, servant de lien entre I >as les comités et 
syndicats affiliés au parli el dur;;'! de pn udre, d un ••• 
grès a l'autre, les décisions cou 

Des statistiques publiées par le conseil national, il 
résulte que le parli ouvrier a groupé, aux élections mu­
nicipales de IMS, 180.000 suffrages. Le parti s'est emparé 
de quarante manicipalités, parmi lesquelles celles de 
Marseille, Roubaix, Narboiine. La Ciolat, Moatlacon, 
Commenlry, Carniaux, Bézenet, i 

LES CHEFS OU PARTI 
Aux dernières élections légiflalives. il a présenté cent 

el quelques candidats, dont une vingtaine environ ont 
été élus : MM. Guesde, Chauvin. Joaroe, Jaurès, Antide 
Boyer, Sauvaget. Couturier. Tbivrier, Pierre Vaux, etc. 
Le total des voix recueillies le 20 août s'élève à trois 
cent mille. 

Les principaux militants et orateurs .'.u parli ouvrier 
marxiste— indépendamment de M. Jules Guesde qui en 
est le théoricien el des députés dii parli — sont : M. 
Paul Lafargue. le gendre de Marx, l'ancien dépoté de 
Lille; .M. Gabriel IK-ville. le traducteur du Capital, de 
Marx; M. Dereure, ancien membre de la Commune et an­
cien condamné 1 mort de mai 1871; il, Zévsés Je fonda­
teur oies groupes d'étudiants colleeln ; (les: , ' il . Roussel 
et Prévost,qui ont une inlluence considérable ., la bourse 
Un travail et dans les milieux corporatifs. 

Lille; le Sociali«fe jji'cord, d'Amiens: le Social 
:e lléveit social, de Castres; l'Avenir toeiate, de Dijon; lé 
Tocsin, de Comuienlry: la QmeHion sociale, de Bordeaux; 
la Hépubiiqut sociale, de Narbcnne; le Réveil, du Havre, 
elc. Il a. en. outre, une revue mensuelle de c n l vingt 
pages, l'Ere nouvelle. 

L E S POSSIBILISTHS 
Le parli ouvrier asafXtote-geesdiste domine surtout en 

province: il a ses places fortes dans lo Nord, le l'as dé­
calais, la Somme, la Seine-Inférieure. l'Aube. l'Allier, le 
Tarn, l'Hérault, la Gironde, le lilione, les Douches du-
Radne, la Loire-Inférieure, elc. La parli ouvrier possibi-
liste, au contraire, n'existe point en province: il n'a que 
quelques positions à Pans. 

Le parti possibilisle est né d'une scission avec le parti 
gnesdisle, scission qui eut lien an congrès de Saint-
Klienne en 1882; il lut fondé par MM. Paul Brousse, Lavy 
Allemane, Cbabert, qui ava'enl élé exécutes par les 
marxistes et exclus du parti ouvrier. 

Il y a deux ans le parti possibilisle s'est divisé a son 
l o u r d , depuis ou distingue : d'une part, lesnroussis-
les, d'autre pi rt tes alirni; m: . -. Il : quelques élus au 
conseil municipal dePai inbre : MM. Lavy 
Prudent-Dervillers, députés : Pieau et Blondeas, coii 
selliers municipaux, pour les bronssisles : NM.Kabérot, 
Détente, Ave-, ilron- er.dépulés: Wrlier, Fslllel,Chausse 
et Berthaut, conseillers mnnicipanx, pour les alterna 
nisles. 

Le Prolétaire esl le journal de M. Lirousse ; le Parti 
onrrirr, celui de :. Allem u •. 

I.ns deux fractions ; groupé, aux 
lions législatives dernières, 50.000 suffrages. 

LES BLANQUISTBS 
Le parti btenquiste — cooime le parti possibilisle — 

n'existe gi ère q u i Paris; il a cepi ud; ni quelques adhé­
rents dan, le Cle r. 

Représi niés par le Comilé récolittionnairt central et 
par le journal lie!..: madaiie le Parti tocmltett, les blan-

: ; surloul des traditions, fidèles 
an souvenir et i la tactique dn vieux révolutionnaire 
Auguste Blanqui. A l'inverse dis membres dn partioa-

i trier, qui s'inU'mlent collectivistes, ils revendiquent 
l'épithrleCe • communistes ». on lit. d'ailleurs, dans 
une déclaration qu'ils onl publiée l'an dernier : <• Le 
Comilé révolutionnaire central esl athée, matérialiste, 
transformiste, républicain, communiste, révolutionnaire 

! et intei nationaliste • (»»>.) 
Les blaiipiisics onl qaalre élus i la Chambre: MM. 

l doua,.! Vaillant, ancien membre de la Commune, in­
génieur civil, docteur ès-scieuces, docteur ès-médecine, 
le chef du parti; Cbanvière; Waller, ancien maire de 
Sainl Ouen, et luudin, < le général des grèves ». Ils dis­
posent dans le département de la Seine, d'une douzaine 
de mille de insTrssjes cl dans le Citer de sept ou huit 
milliers. 

LE PARTI RÉPUBLICAIN SOCIALISTE 
Le parli républicain socialiste, qui s'inlitule volontiers 

aussi • parti socialiste indépendanl » esl, à vrai dire, 
tout nouveau. H est formé surtout des anciennes troupes 
radicales passées au socialisme, à la suite de M. Mille­
rand. C'est une sorle d'intermédiaire entro les autres 
fractions socialisles qui se proclament révolutionnaires 
et le parli radical. 

L'organe de ce parli est la l'élite HrpuMique,Vancienae 
Petite HéjiuhliijKc Ifnnçaise. fondée par Gambetta. Les 
membres principaux en sont : MM. Millerand, Marcel 
Sombat. René Vitiani, llovelacque, Alphonse llumberl, 
l'aschal Groussel. 

A ce parti l'ou peut rattacher certain; anciens biulan-
pistes qui s'intitulent « socialisles révisionnistes », com­
me MM. Pierre Richard, Le Senne, Goussol, Caslelin, 
Paulin Méry. 

Telles sont actuellement, à Paris et en province, les 
forces dont dispose le parli socialiste. 

.Uort d e froid 
Loches, 2 janvier. — La neige a fait son apparition dans 

demain a été 
rouvé mort de froid sur la roule. 

G r a v e s e x c è s e n Sici le 
Paieras*, 2 janvier. — L'agilation cou! nue. Dansa'u-

sieurs communes les populations ont protesté contra 

jamait lion i 
mi ni 
.1 le budget de 
permettent de 

liàOVtLLEi uU JOlir 
L a m i s e e n l i b e r t é (ta 11. I tuc re t 

Paris, 2 janvier. — L'ordre de nu Itre en liberté M. I)u-
erei a ei donné aujourd'hui an directeur de la prison de 
Sainte-Pélagie. L'accomplissement des formalités relati­
ves à l'exonération de l'amende et des frais de justice 
dus par M. Ducrct avait seul retardé la libération de ce 
dernier. Le receveur des amendes ayant annulé l'opposi­
tion qu'il avait faite, le directeur de la Cocarde a élé mis 
en liberté cel après midi. 

Paris. 2 janvier. — M. Kdouard Ducret a élé remis en 
liberté hier à .'! heures. 

H est assez bien portant mais un peu amaigri et fati­
gué. 

Dans une entrevue qu'il a . ne A la Libre Parole il a 
dit qu'il avait été victime d'une odieust machination. 

» J ai, dit-il, employé mes : 1rs f rcés à étudier la 
liste des non -s qui ont diri • toute l'affaire. Je suis 
per.uadé. en < t. que Arton n'a pas fabriqué lui-même 
les faux panier:. Les résuit: '• . . . .mus fe­
ront l'objet d'un In mi terminé et qui verra 
prochainement le jour. » 

Brui t tle la prs t r l ia lne dtammÀmtttm 
il n conse i l nasnalcipal if<> t i a r s e i l l e 

i'aris.:! jaiivitr. — ' ne le gouvernement 
serait.; municipal de Mar­
seille. 

l u eastpreal d*aa mi l l i a rd 
l'ari.. g janvier. — Le Courrier du Soir signala poar 

•i.•••noire un bruit qui a cin p| i auj lurd'hui eu bourse el 
d'après lequel le ministre des finance prépaierait conçu-
remment a\ •<• li • nversi. n nn emprunt d'un milliard. 

L'or 
été eir. i ' i! us le Ci : 

Il ajoulr c pendant qu'au \ • 
qu'il ae ra ; 

:.i> pis' .i ii-nt ti-i SénaJ . M. t ' l i i i ih ' : i ;e!-!.acoui-
n e sei 'a i t p a s r é é l u 

janvier.— A plusieurs reprises nous avons 
signale l'insuffisance de .M. Cliallemel-Lacour comme pré­
sident du Séual el nous avons relevé à son actif un cer­
tain nombre d'incorrections qui avaient mécontenté la 
plus grande pallie de ses c l ' ^'iies. 

La veille même de la clôture nous avons dn enregis­
trer nue vériUble gaffe commise par M. Challemel-La-
eniirqni ayant escamoté un vole a detaut les protesta­
tions unanime, du Sénat fait amende honorable mais 
avec une morgue et une insolence telles que dans les 

i ne ca -inut ras que le président du Sénat 
n'était pas i sa place cl qu'on lui cherchai! presqu'ou-!.. 

S'il faut en croire lo Coinricr du Soir, nos prévisions 
pourraient bien se léaliser mardi prochain. 

Ce journal dit en effet quo d'après un bruit accrédité 
dans le monde parlementaire la réélection de M. Challe-
niel-Laconr au fauteuil présidentiel du Sénat ne serait 
rien moins que certaine. 

On ne cite encore le nom d'aucun concurrent, maison 
parait convaincu que des compétitions se feront jour avec 
de sérieuses chances de succès, abstraction faite de l'hy­
pothèse ou le mandai sénatorial de M. Challeinel-Lacour 
ne serait pas renouvelé par les électeurs des llouches-du-

leuie. 
T o u j o u r s C o r n é l i u s Hcrz 

Ilouruenioul!i, 2 janvier. Les amis du (lecteur lien 
font remarquer que les médecins continuent à déclarer 
que leur malade, no peut quitter Tankerville hdtol pour 
aller corn parai Ire devant le tribunal des extraditions 

A remarquer que le 11 janvier prochain, il y aura un 
an que le docteur llerz est en el ! d'arresiation sans ju­
gement et sans même que la validitédn nu ndatd'extradi­
tion ait été établie. Ses amis foui une cauipa-'iie pour ap­
porter aux formalités de (extradition les inodifleation? 
législatives applicables rétroactivi ment au d iclenr lleiz. 

t u n a u f r a g e . l ieux v i c t i m e s 
Brest, 2 janvier. — Le losgreje Saiut-Vaast allant à 

Brest a fait naufrage près des Iles GWnaus. Deux maie 
lois ont été sauves. 

- , la 
perception des droits d'octroi. J 

A Pielrapezia el à Cainpobelle dl M; rira, l'atliliule 
violente de la foule a oblige les troupes ; intervenir. 

Païenne, 2 janvier. -- Dans un maiiib te qu'il adresse 
aux habitants de la Sicile, le général N> :radi Lavriano, 
qui vient de prendre le commandement en chef des 
troupes, dit que le gouvernement l'ait a; , el au concours 
de tous les citoyens pour assurer le retour du calme. Le 
manifeste se termine ainsi : 

« Nous avons fait tous ensemble i'italleavec la glo 
rieuse dynastie de Savoie. C'est à vous. Siciliens, de l'as­
surer sur des bases inébranlables et deso elles dépend la 
félicité du peuple. » 

Païenne, 2 janvier. — Hier, de grav, désordres ont 
éclaté à Pielra-Penia. Plusieurs biireai i publics et des 
maisons privées ont i lé: incendiés, l'ne i .lisou a eu lieu 
entre la foule et la troupe. 

A Mazzaia, la foule a envahi les bure» ix du cadastre 
de la perception des taxes communale- et a brûlé les 
registres. 

Apres avoir cherché A envahir la pris, i, les émeuliers 
ont cherché i incendier la maison communale et les bâ­
timents voisins. 

A lleileincnle, une manifestation s'est produite contre, 
l'octroi. 

A Campobello, la municipalité et le bureau de percep­
tion ont été incendiés. 

Ilans quatre autres localités, les manifestations ont 
pu être dissoutes convenablement. 

Home. 2 janvier. — Le conseil desministres convoqué 
spécialement s'est occupe exclusivement les affaires de 
Sicile ou la situation s'aggrave de jour eu jour. 

Le conseil a reconnu la nécessité d'un, /.pression plus 
vigoureuse cl a décidé la dissolution imi diale de nom­
breux conseils communaux. 

Le voyage tle M. Crises à Païenne a ii être ajourné. 
Arrestation d'un anarchiste a T-ontpelIler^ 

.Montpellier, i janvier.— Pans la s o i t , le si rvice de 
la sûreté a arrête rue de la Rochelle \u\ larcbiste espa­
gnol noinnié llernieur Geldo Voilas Mêle >, âgé de M ans, 
ancien gérant du journal anarchisle /.,/ i.ecaiulic se pu­
bliant à Heuss (Espagne). 

Cet individu qdi parait être gravement c unpromisdans 
les derniers attentats d'Espagne, était en traitement à 
l'hôpital de Narbcime. Se voyant recherché, il lu <j>;illa 
furtivement pour se réfugier à Montpellier. 
Brûlée vive. — L'incendie de la rue I tutlln, à Paris 

Paris, 2 janvier. - In ince idie, dont la cause n'est pas 
encore connue, s'est déclaré ce malin, vers V heures, au 
sixième étage de l'immeuble portant le n" 27 tle la rue 
Baudin, dans une chambre occupée par .Mme Ilezelol, 
âgée de 60 ans. 

Le sinistre a pris en peu de lenips des proportions as­
sez graves. Mme llezelot, suffoquée par lu fumée, ne put 
gagner la porte et tomba bientôt sans connaissance sur 
le parquet. 

Les pompiers du poste de la rue Blanche, appelés aus­
sitôt, se rendirent niaitres de l'incendie au bout d'une 
heure d'efforts. 

Le cadavre de Mme Hazelot a été retrouvé entièrement 
carbonisé près de la porte. 

M- Henezech, commissaire de police, a envoyé le corps 
a la Morgue. Tout le mobilier de la victime a été eulièie-
inent brillé. Les dégâts, qui paraissent asses importants 
ne sont pas encore Marais. 

Le choléra h Saint Pétersl ,arg 
Saint Pétcrsbourg, 2 janvier. — Le cl. l'-ra a fait sou 

apparition dans plusieurs écoles recevant des pension­
naires. L'école de filles de l'Kmpereur-Nic das a été licen­
ciée hier. 

Un drame terr ible 
New-York, 2 janvier. — Les journaux de Kew-York 

racontent qu'un habitant d'Omaba, John Cammings, a, 
étant ivre, renversé une lampe à pétrole, puis il empè 
cha sa famille de fuir devant l'incendie qui se décla-
rail. 

il a péri dans les Basantes, ainsi que sa femme, son 
enfant et sa belle-mère, c'est à peine si ou a retrouvé 
quelques restes des cadavres affreusemeiil carbonisés. 

à moissonner, ce n'était que partie remise, à moins qu'on 
ne réussisse à remplacer par l'action du lenps les résul­
tats que la force nous donnerait ininiédialenient. 

Une bombe pour r i re 
Troycs, S janvier. —On a placé sur nn escalier, rué 

Roi;: rt,une boite en fer blanc ayant renfermé un homard, 
laquelle était soigneusement einniailloliéede papier rose. 
l'ne mèche allumée en émergeait fichée dans le tuyau 
d'une superbe pipe « schokiul » dont le foyer reposait 
moelleusement sur un lit d'amidon qui simulait lu poudre 
chlorates. 

Ladite bombe porlait :« Le compagnon Vaillant à si-
gnorllapiiKCii Boa 1ère ». Deux cartes de visile émanant 
de personnages occupant ù Troycs une situation eu tee 
se trouvaient dans le paquet. L'une de celles ci était d-
rnréc au verso de cet avis : « N'employés que. la bombe 
à renversement la remets,Paul Keelus. fabricant à Pa­
ris. Avis important pour éviter la contrefaçon : Exiger 
les noms en lotîtes Icllies. » 

Les Italiens en France 
Sac-Remo, 2 janvier. — Les entérites de qiielqaes 

localités frontières onl fait placarder des affiches pour 
prévenir ies ouvriers italiens qoi voudraient sa rendre 
en France pour chercher du travail, qu'ils doivent 
s'abstenir d'y aller, dans leur intérêt personne!, pue. 
qu'aucune s.curilé ne les garantit contre la haine des 
français. 

Les frères Rorlqno 
Las frères Borique condamnés à mort par le tribunal 

maritime de Brest auraient an antre nom. ils spuarllen-
draienl à une excellente famille de. Belgique el leur mère 
habiterait les environs d'Os tende. Ils ont fail connaître 
leur véritable identité dans leur re rs an trace. Il»ont 
également révélé leur nom an préfet maritime, 

Ils auraient pris le nom de Hnrlqilc pour s'engager 
dans la marine anglaise. L'elné dus deux fn'-r 
brevet d nfllcli r de mai Ine du i ••. 

Les deux frères qui ont un m une. • i .i née vagi 
prétendent avoir a im 
Alexandre, l'allié, ailla 
mâts norvégien Pirler 
rait aurait remis la crois ù celle o., , non. 

Les Honquc prétendent que In i.m iqur 
accuse d'avoir assassinés, se eurtoal Un i b 

La •Ituallon nn Allemagne 
Londres, I janvier (m demande de Bel 

qu'à, en Joger par l'horizon politique, la situation de 
I Km pire d'Allemagne ira au-si in.un.iise pour IH'ai 
que eelll de IK'.CI. 

Agitation en Turquie 
Conslantiiiople, 2 janvier. — l'ne grande effervescence 

règne ch.-z les musulmans do Damas à propos de la re­
construction de lt mosquée dont l'incendie a élé fausse 
ment attribué aux clin liens. 

Plusieurs chrétiens ont été maltraites; des Earopéens 
ont été insullés. Il y a une grande fermentai ion dans le 
centre arménien d'Ilrzerouin. Les Turcs émigrent en 
grand nombre vers Tobal, Vusgat et Angora. 

La révolution au Brésil 
Kew-York, 2 janvier. — Le correspondant dn Herald à 

Montevideo télégraphie, que l'amiral de liello, comman­
dant la llolle brésilienne insurgée, a été grièvementblcssé 
et qu'il va se rendre à Montevideo pour se fane soigner. 
II aurait reçu un éclat d'obus au moment où le navire 
qu'il montait quittait la rade de Rio. 

Nous publions cette dépêche avec les réserves qu'elle 
comporte. 

Un théât re incendié aux Etats Unis 
Boston, 2 Janvier. — lu incendie a détruit celle nuit 

le théâtre du Globe. 
Les dégàlj déliasseraient un million de dollars. 
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Arton à Par i s 
La Patrie préten ! jtt'Arlon a été Paris, 2 janvier. 

vu à Paris vendredi dernier par quelqu'un qui le connaît 
particulièrement el qui a publié une brochure révélatrice 
sur son compte qui n'est point encore 01 liliée. 

Arton, revêtu d'un gros pardessus de U rure, se trou­
vait vendredi matin à la gare du chemin da fer de Saint-
Mandé, attendant le passage du train de i ois. 

Au Conseil des ministres 
Paris, «janvier. - Les ministres se « ut réunis, ce 

matin, à l'Klysée sous la présidence de U. Canot. 
LES ANARCHISTES 

M. Raynal a rendu compte des perqui il ions et arres­
tations provisoires opérées, hier, à Paris et dans les dé-
parlements. 

Le ministre de l'intérieur a demandé aux préfets de lui 
faire tenir des rapports qui établiront P. valeur aes pa­
piers el des documents saisis. 

Ce n'est qu'à ce moment que l'on ponri i 
comme la loi des associations de mal fail 
votée l'a prévu, il y a entente ou concerl 
individus chez lesquels te justice a perq: 
la journée du 1er janvier. 

1.E TRANSPORT DBS IH.KS 

DM. Jonnart, et Virer ont donné des r 
sur les mesures étudiées dans l'intérêt il 
de blésel viticulteurs. Lo Conseil a iuvii 
lui faire ses propositions eu ce qui conce . 
ments de larifs, consentis par les Comp 
du Midi et de l'aiis-Lyon-Méditerranée, i . 
l'homologation. 

Le ministre soumettra à un prochain i 
Intions définitives; il va' presser les comil 
question, doivent lui adresser les rappoi 
le comilé consultatif des chemins de I 
donner son a\ is. 

ISH'i 

rechercher si, 
irs récemment 
ntre les divers 
Uilionné dans 

•nseignemeiils 
s producteurs 
M. Jui ina i t à 

e les abaisse-
iies d'Orléans 
qui attendent 

ose il ses réso-
qui, sur celte 

sur lesquels 
era appelé à 

LE Bl 'DCET DR 
Knlin, les ministres se sont longueii: ! entretenUL 

de la préparation du budget de 1893. M. iiurdeau a ex-
posé que l'établissement de ce budget lait des plus 
difficiles et qu'il fallait prévoir un gro. d cil. 

Le ministre des finances a insUe uè.. : .rient auprès 
de Ions ses collègues, notamment auprès i ministre de 
la guerre et du ministre de la marine noar m des 
réductions importantes soient apportées aux ciiapitres 
de ces deux budgets. 

Le cours d Elysée Reclus à l'Un versité 
de Bruxelles 

Bruxelles, 2 janvier.— Le conseil d'ad-rJuislralion de 
l'Université vient de décider l'ajournemei; du cours de 
géographie comparée que devait cou: lêncer Elysée 
Reclus. Celte décision a été prise à une gi udo majorité. 

Le Saint Siège et la Masses 
Rome, 2 janvier. — M. de Navenne, e acjré d'affaires 

do Franco auprès du Saint-Siège, a piéseï . s e s homma­
ges au souverain pontife. Le Pape parais., ir jouir d'une 
excellente santé : il a dit qu'il était heur i ix de voir la 
France prendre une part de plus eu plus grande dans 
les conseils de l'Europe. 

Le Saint-Père s'est Batte de l'espoir qui le. gouverne­
ment de la Répcbliqne ne refuserait pas : accorder aux 
catholiques les garanties dont ils ont lies: i. . 

Mort de Mlle Baïhaut 
Paris. 2 janvier. — Mlle Baiii.tut, fille ( 

nislie, esl morte ce malin, à cinq heures 
moments ont été- dée!:irauls: la malheur 
cessé d'appeler son père, actuellement à 
rit de Polssy. 

La question du Tonat 
Alger, 2 janvier. —A l'occasion des ré, ,,:,.. dn le* 

janvier, M. Cambon, parlant du Touat, a di nié à entendre 
que si celle année l'arméa n'avait pas trouvé de luuriers 

ancien mi­
es derniers 
i enfant n'a 
liaison n"ar 

La municipalité socialiste ûe Roubaix 
Sous ce titre, le Journal des Débats publie une 

correspondance de Roubaix, que nous reproduisons 
in extenso : 

« Roubaix, le 1er janvier. 
» Les Conseils municipaux socialistes de Saint-Denis el 

de Saint-Ouen, doivent à leur proximité de Paris, une 
célébrité que seuls les discours les plus incohérents du 
citoyen Pillot. el les motions tes plus révolutionnaires 
du maire Gninot, auraient été impuissants à leur obte­
nir. Mais il ne semble pas, jusqu'ici du moins, que les 
délibérations de ces Conseils el les acies de ces munici­
palités aient témoigné du moindre esprit desuile.et aient 
tendu à l'application sérieuse et intégrale du parti socia­
liste. 

I.K PROORAMMK DU 11 11*111 Mt MCII 'AL DE HOl BAIX 

» J'ai eu dernièrement sous ies yeux le programme 
sur lequei le Conseil municipal actuel de Roubaix, tout 
entier socialise, a été élu. Il comprend, entre uu.res 
articles : 

» Article premier. La création de cantines scolaires où 
les enfants trouveront à prix réduils ou gratuitement, 
un repas de viaude eutre la classe du matin et celle du 
soir, et, deux fois par an, à l'entrée de l'hiver et à celle 
de l'été une distribution de chaussures et de vêtements. 

» Art. 2. L'introduction dans le cahier des charges, 
pour les travaux de la Ville, de clauses réduisant à huit 
heures la joui née de travail, garantissant un minimum 
de salaire, déterminé parte Conseil, d'accord avec les 
corporations et interdisant le marchandage, aboli par v.u 
décret loi de 1818. L'organisation d'un service d'inspection 
chargé de veillera l'exécution de ces clauses. 

» Art. X Création d'une Bourse de Travail confiée à 
l'administration des syndicats ouvriers et des groupes 
corporatifs. 

Arl. i . Suppression des laxes d'octroi sur les denrées 
alimentaires. 

« L'article ."> est relatif à l'impôt progressif sur les 
loyers, comporta ni l'exemption pour les petits loyers, 
de toule cote mobilière et personnelle; à l'assainissement, 
aux frais des propriétaires des logements insalubres, et 
à l'imposition des terrains non bftus,proportioaneltemenl 
à leur valeur vénale, et des locaux non loués, propor­
tionnellement à leur vakur localive. 

» Art. (i. Placement par les municipalités et les Bourses 
du travail ou les syndicats et retrait des autorisations 
aux placeurs. 

» Art. 7. Création de maternités et d'asiles pour les 
vieillards et les invalides du travail. Institution d'asiles 
de nuit. 

» Art. S. Organisation d'un service g val oit de médecine 
el d'un service de pharmacie à prix réduits. 

» L'article <J a trait à la création de bains el de lavoirs 
gratuits et l'article to à la création de sanatorium pour 
les enfants de la classe ouvrière. 

» Art. II . Création d'un service de consultations ju 
diciaires gratuites pour les litiges inléiessaiit les ou­
vriers. 

» Arl. 12. Rélribulion des fonctions municipales au 
taux maximum des salaires ouvriers, à l'elfet de ne pas 
exclure da l'administration de l à commune une classe 
entière decuoycns, la plus nombreuse, celle qui n'a que 
son travail pour vivre. 

» L'arlvle i:j vise la rélribulion des prud'hommes ou­
vriers: enfin, l'article 14 promet la publication d'un bul­
letin municipal officiel et l'affichage des décisions [irises 
par le Couseil. 

» Voilà, nesl-il pas vrai ? un ensemble de réformes 
très complet, sinon très rationnel. H était donc iuléres-
sual de savoir si les candidats qui avaient signé ce pro­
gramme l'avaient appliqué el tes résultats qu'avait pu 
donner jusqu'ici, au point de vue nuancier, celte appli­
cation. 

LA SITUATION l 'IXANCIKIIE l)K l.A VII.I.1; 
» Avant d'entreprendre celte étude, il convient d'éta­

blir quelle esl la situation financière actuelle de la ville 
el ce qu'elle était auparavant, il n'est évidemment pas 
ue meilleur critérium do la prospérité d'une cite et de la 
sagesse de son administration que s.ni budget. 

» A première vue, celle épreuve semble tout en la­
veur de la municipalité actuelle : i'exi ce ce courant don­
nera on exe denl de 3O9,0O0i itw.ixio fr. Parce temps de 
déficit, c: s L'hifTrcs ont leur éloquence. 

» Mais — il y u un mais — ce n'est pas à l'habile adnii. 
nistntiion des socialistes maintenant au pouvoir qu'i 

convient d'attribuer te mérite de cette situation si pros­
père. 

» Elle a d'autres causes, dont les principales sont : 
» I ' Un reliquat de 140,906 fr. laissé eu cais-e par 

l'ancienne muni iualii • ivpuiilieaine. 
» 2' La prospérité constante et progressive do Roubaix. 

Cette année, eu effet, ou n'a heureusement eu à enregis­
trer aucuu chômage do quelque importance. On conçoit 
que, dans ces conditions, l'octroi ait donne des recettes 
inespérées. 

» ,T Pour la même raison, le « conditionnement » (éta­
blissement municipal où les négociants font sécher les 
laines, avant de les vendre aux fabricants, pour 1 es 
débarrasser de l'eau qu'elles peuvent contenir) a rapporte 
a la commune 00,000 fr. de plus que l'an dernier. 

» 4' L'établissement de nouvelles taxes, notamment 
sur les matériaux de construction, les eaux minérales, 
les huîtres, le gibier, les fromages, elc. 

» v> La transformation de « l'abonnement » des bras­
seurs eu exercice direct fait parles agents de t'adiuiui»-
Iralion municipale,ce qui u donné un excédent de plus 
de 100,000 fr. sur les recettes de l'aimée précédente : 

a b' linlin, l'abaissement de la subvention au bureau 
de bienfaisance. Cette subvention qui, sous l'ancienne 
administration municipale était de 320,000 fr.ai 
ses l'an dernier à 130,000 Iraucs et celte aimée à iuil.iKJi) 
lieues. 

» n convient toutefois, poar être Impartial, da ie on 
naître que le Conseil actuel a supprimé la surtaxe des 
droils d'octroi sur les vin,, qui rapportait à la Ville en­
viron 60,000 francs. 

• La situation financière de la ville est donc infini 
ment moins brillante qu'en 18M, surtout si l'on lient 
compte de la prnsp rite constante de Roubaix pendaul 
la présenta année. Ce sont les villes industrielles comme 
celle ci qui jiislili. ni surtout le diction : « Quand le 
bâtiment va, tout va. „ or, i Roubaix, le bâtiment ra. 
Cette nié- française pourrait être américaine. Comme 
Is* nouvelles niés des fclials-Oals, elle grandit chaque 
jour et .̂•l population augmente presque à vue d'ieil. (. est 
ainsi ipi il y a cinquante ans, Roubaix ne comptait jias 
•0,000 habitant* ; elle en a 120,000 aujourd'hui. On acal-
cuis qu'à chaque nouveau recensement, sa p ipulation 
s'était accrue uon dixl me. 

» III bien ! dans celle ville si prospère,l'ami 5e le lest 
considérée comme particulièrement heureuse : c'est d re 
combien les présentes circonstances sont favorables a la 
gesllon de la municipalité socialiste. 

» Mais, qu'une stagnation ou une simple diminution 
du mouvement commercial se produise, et l'excédent 
d'aujourd'hui aura t.il fait de se transformer en déficit, 
.surtout si le Conseil actuel teule de mettre a exécution 
son programme. Heureusement, les villes sont mineures, 
et le tuteur, qu'elles ont eu la personne du préfet, les 
oblige, lorsqu'elles ont une admiuis ration trop disposée 
à « fane giaud », comme parait l'elie celle de Roubaix, 
à meliie un peu d'eau dans le vin de leurs promesses 
électorales. Et peui-Hre, en leur for intérieur, .M.le maire 
et MM. les adjoints ue seraient l's pas lâchés de se to.r 
refuser l'homologation de certaines décisions, ea faveur 
desquelles ils se seraient prononcés au Conseil. 

» Mais n'étant pas, et poar cause', dans le secret des 
dieux — il ne m'est permis de fane à ce sujet que des 
suppositions, à vrai dire assez généralement répan­
dues. 

M. I.E MAIRE CAHKETTE 
» .M. le maire m'a fait le grand honneur de me recevoir 

en son cabinet municipal. 
» J'avais eu vain tenté de le rencontrer préalablement 

à l'Economie sociale. VEconomie soc,aie n'est pas, comme 
vous pointiez le penser, le litre d'une revue ou d'un 
journal, même hebdomadaire. Ces! l'enseigne 4 laquelle 
le citoyen cabarstier-maire débite de la bière à deux sous 
la chope. 

» Quelques mètres plus loin, dans la même rue.vous 
êtes invinciblement attiré parcelle autre enseigne aux 
sollicitations tle laquelle les électeurs du citoyen cabare-
lier-premier adjoint Achille Lepers, ne soi vent pas pou­
voir résister : A la brasse) te du peuple. 

» J'avoue que pour ma part, je préfère l'appellation 
qu'a choisie le tenancier d'un estaminet placé en face de 
IHotel-Diea de la ville; sa philosophie bonne enfant vaut 
bien ce titra de I' « Economie sociale », qui esl presque 
un- invitation à ne p.̂ s entrer, car la meilleure écon > 
une n'est elle pas celie qu'on fait en n'allant pas au ca­
baret! 

» L'enseigne de mon cabaret voisin de l'Hdtel-Dten est 
un peu |ilus longue, mais elle dit bien ce qu'elle veut 
dire. 

On esl mieux ,ci qu'en face » 
•Voilà qui est Clair et précis el qui ne demande pas de 

connaissances philosophiques bien grandes pour être 
compr.s de tous. 

» Maintenant, vous pourrez vous demander pourquoi le 
Conseil municipal a choisi ses principaux représentants 
parmi descabaretiers.il lui aurait été difficile de faire 
autrement, car sur 36 membres dont i' se compose, on 
ne compte pas moins de 28 membres de celle corp iraliou. 
Roubaix eu possède d'ailleurs environ 3.000, c'est-à-dire 
an cabaret pour 40 habitants. 

» Mais je reviens à l'audience qu'a bien voulu m'accor-
der M. le maire. Je m'empresse de déclarer qu'il a su 
personnellement s'attirer, depuis qu'il occupe ces délica­
tes fonctions, la sympathie généiale, l'affabilité qu'il ap­
porte dans ses rapports avec tous, s'il prend parfois des 
mesures qui soient de nature à soulever les protesta­
tions de ses adversaires politiques, SI. le maire y mel du 
moins des formes. On ne saurait croire combien le con­
tribuable est reconnaissant à l'administration qui l'im 
pose avec fermeté, mais bienveillance. Plumer sans faire 
crier, n'est-ce pas là le grand arl? 

Le citoyen Canette n'est | as exnanslf, — il ne l'a 
pas été avec moi, du monts, et je reconnais que, si 
j'avais élé à sa place et qu'il eùl élé à la mienne, j'aurais 
agi o'e même. 

D'ailleurs, par tempérament, il doit se tenir d'ordi­
naire sur la défensive. Grand, blond, rasé, sans âge, 
pouvant avoir quarante ans, peuvaut aussi bien en avoir 
cinquante, la parole un peu traînante, da yeux très 
mobiles et qu'il n'est pas aisé de fixer derrière les lunettes 
qui les abritent, tel est le maire de Roubaix. 

» Ce qu'il m'a (lit, je vous l'écrirai dans une prochaine 
lettre; car ses réponses sont trop liées aux diverses ques­
tions que je me propose d'y examiner, pour que je \ uisse 
les en disjoindre. » J. il. ». 

S f t a a s t i o n m e t é o i ^ i l o g i q u e . — Roubaix, 
3,janv. — Hauteur barométrique "o7 Température : 
A sejit heures du malin 8 degrés au-dessous de •ara 
A une heure du soir -1 de^rré uu-destous de zéro 
A cinq heure* du soir' D degrés au-deatoua dasero 

poésie, l'orateur a d'abord félicité les parents du nou­
veau ministre de Dieu. M. le Doyen de la paroisse et 
les nombreux assistants qui prenaient part a cette 
touchante iéle. 11 a ensuite, sous une forme saisis­
sante, expliqué à son jeune confrère dans le snner-
doce, les détails de la mission du prêtre qu'il a poéti­
quement comparé à l'agriculteur qui laboure, sènn' el 
récolte. 11 lui a monliv les vicissitudes au milieu des­
quelles il aurait à remplir cette mission, ses espéran­
ces, ses déceptions et aussi ses consolations et ses 
joies. 

Enfin dans un tableau enchanteur des richesses 
d'une végétation parvenue à son apogée, il a glorifié 
les résultats dont il a l'ait entrevoir la réalisation à 
son jeune ami qui allait prendre possession du champ 
dont le Seigneur lui confiait la culture. 

Les funérail les de Soeur Sa in te - Jeanne-Mar ie 
du Bon-Recours. Mardi matin, a neuf heures et 
demie, ont ou lieu, en l'église Notre Dame, les funé­
railles de Soeur Sainte-Jeanne-Marte du Kon-iSecours, 
de I'aris, morte à te maison de la rue Jules-Dc-regnau-
court, dont elle faisait partie, ainsi que nous l'avons 
annoncé' dans notre mimera de dimanche, en lui 
consacrant une notice spéciale. 

Une chapelle ardente, tendus de draperies noires, 
larmées d'argent, avait été installée au fond du large 
couloir qui donne accès dans l'établissement. 

Toutes l.s congrégations de femmes, établies à 
Roubaix, avaient env »yé d'importantes délégations. 

La tarée du corps a été faite par un vicaire de la 
paroisse. Les coins du poète étaient tenus par quatre 
religieuses de diverses institutions. 

On remarquait dans le cortège beaucoup de mem­
bres du clergé. L'ne assistance nombreuse et choisie 
attendait le corps l'église. 

La Bteaas a été célébrée et l'absoute donnée par M. 
le chanoine Evrard, doyen. 

A dix heures et demie, le convoi quittait l'église 
pour so diriger vers le cimetière. La cérémonie fu­
nèbre était terminée \en onze heures ot quart. 

Promotion d a n s la Légion d 'Honneur . — Nous 
apprenons, avec plaisir, qu'un de nos concitoyens, 
ni. Lou' i.t'Hirdeuil.chef d'escadron do cavalerie terri­
toriale, vient d'être nommé officier de la Légion 
d'Honneur. Voici ce que nous lisons dans le Journal 
Officiel : 

« Par d'-erel en datedu 17déceinbrs 1W3, le président 
de la République, -urla proposition du ministre de la 
guerre, vu la déc aral on du conseil de l'ordre de la Lé­
gion d'honneur, eu date du ià du même mois, a promu 
au raie d'officier dans la Légion d'boiiueur au titre de 
I armée territoriale : 

» Reinonles. SI. Ji urdeuil (Louis Florentin), chef d'es­
cadron de cavalerie territoriale.affecte au service éveatuel 
dus remontes de la 18e rétrioa; i i ans de services, s 
campagnes, une blessure de guerre. Cbevalier du 3 juin 
1874. ,. 

Nous adressons à M. le commandant Jourdeuil nos 
plus vives félicitât uns. 

Les sociétés qu i na i s sen t . — Par arrêté préfec­
toral en date du 2o décembre, la société particulière 
de jeu de cartes, tlite : « A l'heure de la pipe -, dont 
le siège est chez M. Henri Simart. r u e d u Piie,n° 1S7, 
est autorisée à se constituer légalement. 

4a. 
L'étoile du Congo n'est pat pré* elc pdtir, 
fies rirau.v reuglés vont-ils me Cémentir ! 

Une messe de prémices . — Mardi, à dix heures, 
i l'église Saint-Martin, M. l'abbé Jourdin, prêtre 

nouvellement ordonné, célébrait sa meaoo de prémi-
ccs.^es heureux parente et les membres de sa famille 
qui partageaient leur bonheur avaient pris place dans 
le choeur. Les stalles riaient oeeupéea par un nom­
breux clergé à la tète duquel on remarquait Mgr 
Baunard, recteur de l'Institut catholique de Lille, et 
i l . le chanoine C'iabé, principal du Collège Notre-
Dame-tics- Vicioi ras. 

M. le chanoine Bertaux, doyen do Saint-Martin, 
assistait te jeune prêtre dans la célébration des saints 
mystères. C'n choeur habilement dirigé, a exécuté 
avec un ensemble parfait, une messe en musique. 

Après l'évangile, le R. P. Prieur tles Dominicains 
de Lille a prononcé une remarquable allocution. 
Dans un langage plein de distinction, de chaleur et de 

P a r a r r ê t é munic ipa l , ML Arthur Mesplomb, 
surveillant aux Halles centrales, est nommé sous-
inspecteur do la Halle aux poissons et des denrées 
alimentaires. 

Une vieil le femme tombée d a n s un esca­
lier.—Le j'en communique 0 ses vêtement*par une 
lampe nu pétrole. — Lundi soir, vers six heures et 
demie, une ménagère de la cour Wyisena, rue Ste-
Elisabeth, Eléonoi-e Warny, femme Joseph Burtb, 
âgée de soixante-douze ans," montait, une lampe au 
pétrole à la main, ù sa chambre à coucher. 

Kilo manqua le pied sur le palier du premier 
étage, el tomba du haut en bas de l'escaiier. La 
lampe, qu'elle n'avait pas lâchée dans sa chute, 
et qui s'était brisée, communiqua lo feu à ses vête­
ments. 

La pauvre vieille, impuissante à se relever, par 
suite des contusions qu'elle avait reçues, appela 
désespérément au secours, ises cris furent entendus 
par un proche voisin, du nom d'Alphonse M m a i , 
qui arriva assez à temps pour éteindre les flammes 
dont elle était entourée. 

I n peu plus tard M. Dujardin, médecin, venait lui 
donner des soins, et constatait à sa grande surprise 
que, dans coite terrible dégringolade, Mme Burtli ne 
s'était fracturé aucun membre. Los seules conséquen­
ces graves de l'accident étaient des brûlures plus ou 
moins profondes sur diverses jiarties du corps. 

La Situation do la victime, assez inquiétante 
d'abord, s était légèrement améliorée, mardi matin. 

A r r e s t a t i o n de d e u x a n a r c h i s t e s . — Les per­
quisitions opérées par la police, lundi matin, elès la 
première heure, ainsique nous en avons informé nos 
lecteurs, onl amené l'arrestation, dans ,e courant de 
l'après-midi, d'un jeune anarchiste de vingt ans. Ju­
lien Bérauger, ouvrier pen t re , demeurant rue Paul 
Berl. 

En vertu d'un mandat spécial, décerné par le par­
quet de Lille, un autre > compagnon » de la rue des 
Longues-Haies, Pierre Devilers, encolieur, âgé de 
vingt un ans, a été mis en état d'arrestation mardi. 

Ce dernier était visé pour délit d'affichage du pla­
card : - En Russie -, dont un certain nombre 
d'exemplaires ont été trouvés à son domicile. 

Dn accident rue de Mena Dans la matin'e de 
mardi, lorsuu'il la**ail encore nuit, aa domestique du 
nom d'Emile lia un, âgé de quarante-neuf aas, sortait de 
son domicile, rue de lions, p ur se rendre à sou travail. 
Il se jeta si malencontreusement sur aa passant qui! 
tomba, et dans sa cbule se fractura la cuisse gauebe. 

M. Ûujardin, médecin, appelé pour lui donner des 
•oins, le m transporter d'urgence à l'ilôte'-Dieu, après 
un pansement sommaire. 

Arrestation d'une jenne servante. — l'ne jeune fille 
de lo ans. lue Canel. me à l'ecq (Belgique , domestique 
cliez un bouclier de la rue de Lille, ayant tté soupçon­
née de divers vols commis au préjudice le sou p.iliou, 
a comparu mercredi malin devant M. Uroigue, coininis-
s.iiie de police du «te arrondissement* 

iprès interrogatoire, le magistrat a cru devoir mainte­
nir la jeune servante eu étal d'arrestation. 

Une couturière qui casse les vitres — lue ou­
vrière eu comme. M.niiibie . .erunlie. lemiiie Venliacq. 
se trouvant en eiai d'ébriété, se présentait mercredi ma­
lin chez >i:oe Vericvi u, cabarelit-re, rue -Magenta, et de­
mandai! à boire •• encore ». 

Unie V.Tiey, u refusa- et la pria poliment de seirtir. La 
f iiime Venliacq, furieuse,gesticula tant et si bien qu'elle 
brisa Iro s carreaux de la vitrine, 

..a née lleati lude, Mme Verleyen fit mander 
. La femme Vsuhacq a été coadaite au dépôt. 
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Ah t ca • • rappelle mon pauvre 
lo grillon; étant imprimeur, et accoutumé comme un 
hihou à l'obscurité, quand il rentrai) la nuit à la 
maison, il arpentait notre chamb. , user 
le tapis 'qui était u è s i t 'cr, datent de i 
et je M pouvais l 'aneter qu'en lui donnai! 
qu'es douceurs — co que vous ,riez -
mons ieur : — whisky chaud ai lu sucre et du 
citron | on m'a dit que ça taisait I -t du chloro-
f°rnle- .. , , , Ah i le diabb' suit de ta Brian hors 
de lui. J'ai as.se/. de tous vos bava, 

Mal a U x dents, sans doute, marmonna la 
propriétaire en allant vers la i . • > ••:• 
mot-même- souvent cel • 
c'était habituel dans ma famille, (juoipie, b 
les miennes sjpéeBtiaeiUeures, ayant eu pour locataire 
un dentiste qui me I s a m lieu de me 
paver son loyer : il I»'»™ nt <-<.,iijoi.iit 
Ses malles étaient piein- do briques quand «"partit 
de chez moi. " . „ . 

Comme Brian ne semblait pas le moins du monde 

intéressé par ces .souvenirs domestiques el manifes­
tait de nouveau l'intention d'être seul, misiress 
Sampson se décida i quitter la place, descendit 

! l'escalier et so mil à causer dans la cuisine avec une 
voisine sur les facilités de retirer son argent 
d'épargne au cas où les Russes s'empareraient de 
Melbourne. 

Hesté seul, Brian •'approcha de la fenêtre el re 
gardant la route poussiéreuse et les ombres pro­
jetées sur la maison par les grands peupliers : 

• 11 faut que je parte d'ici, murmura-t-il. Tout, 
j jusqu'à une remarque faite par hasard, me rappelle 
os meurtre. Ah «,à ! est-ce que ce souvenir va 
constamment se dresser devant moi, comme l'ombre 
de Banco au festin ! -

Il se souvint (ont à coup de la lettre qu'il tenait à 
la main et sur laquelle il n'avait pas encore jeté les 
yeux. Elle étail de Madge, il se hâta de l'ouvrir. 

• .le ne puis m'expliquer ce qu'a papa, disait-elle ; 
depuis que ce Moreland l'a quitté hier au soir il 
s'est enfermé dans son cabinet, et il y a di\s heures 
qu'il ne cesse d'écrire. J'ai élé frapper à sa porte ce 
malin, il a encore refusé de m'ouvrir. Il n'est pas 

déjeuner, el j • commenos à cire 
tel de sa santé, le rate 

sure que Moreland lui » dit quelque chose qui !'a 
bouleversé. -

•• H écrit, dil B ian en mettent la lettre dans ta 
poche, à propos de quo i ! Que se passe-t-il ; l'eut-

oci ter '.... C'est une horrible 
chose : •• 

Malgré sa détermination de voir Calton et de tout 
lui révéh r, Fitzgerald renonça à aller chez l'avocat 
ce jour-là. Il se sentait fatigué, malade L'absence île 
sommeil, ses angoisses morales l'éprouvaient terrible­
ment, il paraissait de dix ans plus vieux qu'avant le 
meurtre de Whyte. 

Ce sont les tourmente qui rident notre front et 
notre bouche. Quand un homme a une torture 
morale, c'est pour lui une véritable agonie. Les J 
tortures morales, sont aussi pénibles que les torlures 
physiques, sinon pires. .Mais quand on peut dormir, 
la vie, au moins, est supportable, et de tous les bien- • 
laits que la Providence nous accorde, il n'y en a pas ! 

de plus précieux que lo sommeil, dont le sage 
Sancho Pança dit qu'il « enveloppo chaque homme 
comme d'un manteau - . 

L'insomnie avait accablé Brian, et i! se sentait 
incapable d'avoir avec Calton une conservation 
sérieuse. 

Il envoya donc à l'avocat un téségram ne, le priant 
t un autre à 
r avec elle 
in, et resta 

do venir le voir le lendemain matii., 
Madge, lui annonçant qu'il irait luncj 

I dans l'après-midi de ce même lendem 
toute la .journée à fumer et à lire. 

11 se coucha de bonne heure et a't 
sommeil de plomb. 

Quand il se réveilla, le lendemain, 
i fait reposé. 
j II était en train de déjeuner, à huit heures et 
demie, quand il entendit une voiture arrêter à la 

i porte, et immédiatement après, un coup de sonnette. 
I Gallon entrait dans sa chambre quëic nos instants 
, plus tard. 
| « Eh bien ! vous êtes encore un ' 
: s'écria-til. Je vous ai attendu avec là 
' Joli, croyant que vous étiez à la campa? 
j — Voulez-vous déjeuner f 
i — Qu'est-ce quo vous mangez ?... de 
.jambon ! Hum ; Les idées culinair. 

I propriétaire sont bien limitées ! 
| — Comme celles de toutes les pro) 
pliqua lirian. A moins que Dieu n'invi 
nouvel animal, le.5 locataires sont c 
manger ila bœuf et du mouton, alternat: 
du hachis, jusqu'à la consommation des 

— Votre propriétaire ne pourrait-e. ,. pus nous 
Offrir de l'eau-de-vie et du solda-water > 

— .le l'espère ; mais il est de bien 1 unie heure 
pour lui demander. » 

Fitzgerald se leva et sonna. 
•• 11 y a un proverbe sur les maison 

dit Calton, qui s'applique parfaitement 
ce cas particulier. » 

Brian se mit à rire, et Calton, apn 
eût apporté ce qu'il désirait, entra en ma 

« J'ai à peine besoin de vous dire o.vec qu'elle 
anxiété j 'attends vos révélations, mais je dois vous 

irmit d'un 

•tait tout à 

i garçon : 
atiencé de 

œufs et du 
de votre 

t ii'daires, ré-
•ate quelque 
'•damnés à 
wment avec 

èclee 

de Terre, 
vous dans 

qu'on lui 
lére. 

prévenir que je sais déjà la moitié de votre secret. 
— Vraiment >. •• Fitzgerald le regarda étonné. 

« En ce cas, je n'ai pas besoin... 
— Si, si, répliqua Calton. J'ai dit : seulement la 

moitié. 
— Quelle moitié ? 
— Hum !... c'eut assez difficile à expliquer... Ce­

pendant, je vous dirai ce quo je sais, et vous pourrez 
remplir les vides. Je suis tout prêt à TOUS entendre. 
Commencer Non, un instant. « 

I II se leva, alla fermer la porte, puis, se rasseyant, 
j continua : 
i » Eh bien I la mère Gutlersnipe est morte l'autre 
1 nuit. 
j — Kilo est morte ! 
i — Comme un clou de porte,. . . et d'une mort 
I horrible. Ses hurlements résonnent encore à mon 
oreille. Mais avant de mourir elle m'envoya chercher 
et me dit.. . . 

— Quoi i 
— Qu'elle était la mère de Rosanna Moore. 
— Oui. 
— El que Sal Kawlins est la fillle de Rosanna. 
— Et le père ? demanda Brian à voix basse. 
— Mark I'rettby. 
— Ah ! 
— Et maintenant qu'avez-vous à ni'apprendre ? 
— Rien. 
— Rien ? répéta Calton surpris. Alors, c'est là ce 

que vous avait dit Rosanna Mooro avant de mourir ! 
— Oui. 
— Eh bien '. pourquoi avoir fait tant de mystère 

do tout cela ? 
— Vous le demandez ? s'écria Brian en se levant. 

Si je l'avais révélé, ne croyez-vous pas la différence 
qui en serait résultée pour Madge ! 

— Je ne vois absolument rien, répliqua l'avocat 
complètement mystifié. Vous pensez, j ' imagine, aux 
relations de Frettby avec Rosanna Moore. Mon Dieu! 
ce n'était pas, je l'avoue, très vertueux de sa part, 
mais enfin 

Pas vertueux dites-vous ! Vous ne savez pas 
tout. 

— Que voulez-vous dire ? N'était-elle pas i 

— Non. Sa femme ! » 
Fitzgerald lit un signe do lèleaflirmatif. 
« Comment 1 Mais la mère Gutlersnipe ne savait 

pas cela. Elle- ignorait le mariage. 
Il tint secret son mariage; el comme la feniine 

s'enfuit peu do temps après, il ne l'a jamais révélé. 
— Je comprends maintenant, dit lentement l'avo­

cat. Si Mark Frettby élait légitimement marié à 
Rosanna Moore, .Madge est il.égitinie, puisque le 
deuxième mariage a été contracté quo la première 
femme vivait encore. 

— Oui; et elle occupe la place qui appartient à 
Sal Rawlius ou plutôt à Sal Frettby. 

— Pauvre lille '. dais tout cela n'explique pas le 
mystère du meurtre de Whyte. 

— Je vais vous le révéler. Quand Rosanna quitta 
son mari, elle s'enfuit en Angleterre, bientôt, elle 
remonta sur les planches et devint célèbre comme 
actrice comique, sous le nom de Musette. Elle fit, 
au théâtre, connaissance de Whyte , ainsi que votre 
ami l'a écrit, et ils vinrent ensemble à Melbourne 
dans le but d'extorquer de l'argent — beaucoup 
d'argent — à Mark Frettby. Apres leur arrivée ici. 
Rosanna laissa à Whyte le soin de mener à l ien 
leurs affaires et se tint tranquille. Elle avait remis à 
Whyte le certificat de son mariage, et il l'avait sur 
lui la nuit où il a été assassiné. 

— Alors Gorby était dans le vrai .' interrompit 
Calton. L'homme pour qui ces papiers avaient de la 
valeur est l'assassin. 

— En doutez vous ? Et cet homme est... 
— l'as Mark Frettby, s'écria l'avocat au nom du 

ciel, pas Mark Frettby ! » 
Brian seeoua tristement la tète. 
« Oui ! Mark Frettby ! • 
Il y eut un silence de quelques instants. 
Calton était trop épouvanté de cette révélation 

pour prononcer un mot. 
« tjuand avez-vous découvert cela .' demanda-t-il 

en lin. 
— Le jour où vous êtet venu pour la première 

fois ine voir en prison. Je n'avais pas eu de soup­
çons jusque-là. Mais quand vous m'eut dit qu'on 
avait assassiné Whyte pour s'emparer de certains i 

U e j eune fille bien élevée, munie d'un brève 
supérieur, enseignant déjà dans quelques hounes fa­
milles, dispose encore do quelques heures pa jour. 

Références de premier ordre. Ecrire au bureau du 
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I papiers qu'il portait sur lui. sachant ce qu'étaient ces 
papiers et pour qui ils avaient de l'importance, j 'a i 
immédiatement deviné que Mark Frettby avait t o i 

| Whyte pour s'Cf emparer et garder son secret. 
! — Oui, c'est évident. — î a ne l'ait aucun doute, 
dil l'avocat avec un soupir. Ainsi, voilà pourquoi 
Frettby voulait que .Madge épousât Whyte. Sa main 
était te prix de son silence. Quand il revint sur 
son consentement, Whyte le menaça de le dés­
honorer, c'est clair. Je me rappelle qu'il sortit de la 

; maison deSaint-KUda dans un état tle grande agita­
tion, le soir même où il fut assassiné. Frettby doit 

i l'avoir suivi en ville, être mont -dans le cabavec lui, 
et, après l'avoir chloroformé, il a pria dans la poche 
secrète le certificat de son mariage, puis s'est enfui.-. 

Brian se leva, et se mit à marcher avec agitation 
dans la chambre. 

- Maintenant, vous pouvez comprendre, n'est-ce 
pas i quel enfer a été ma vie elepuis ces dernier» 
mois, sachant qui avait commis cet abominable 
crime >. Et cependant il me fallait m'asseoir à ses 
cotés, manger à sa table, causer avec ui, un 
assassin,... et Madge — Grand Dieu l — Quand j e 
pense que Madge est sa fille ; -> 

A ce moment on frappa à la porte et mislress 
Sampson entra avec un télé'granmie qu'elle tendit a 
Brian. Il le prit, déchira l'enveloppe, après que la 
propriétaire se fut retirée, et, y jetant un coup 
d'oeil poussa un cri d'horreur. 

Galion, a ce cri, se retourna vivement, et voyant 
Brian s'affaisser dans un fauteuil, le visant pâle 
comme un linge, ramassa le télégramme "que le 
jeune homme avait laissé tomber à terre, et le lut. 
Alors son visage devint aussi pâle que' celui de 
Fitzgerald, et levant la main il dit d'une voix "-rave : 

« C'est le jugement de Dieu I » 
(A suivre) L i 0 N BOCHET. 
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